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, six cents écus

vire, en attendant prise, variait selon

que la cambuse était plus ou moins gar-

nie; vive et joyeuse, s'il y avait abon-

dance de vivres et d'eau-de-vie, silen-

cieuse et impatiente, si la pitance était

maigre et la calebasse vide. La règle or-

dinaire était de deux reoas par jour,

s'il v avait suffisamment ae vivres ; d'un

seul, dans le cas contraire. Du reste,

chaque repas était toujours précédé d "une

prière faite avec ferveur; car les flibus-

tiers se montraient très-rigoureux dans

raccomplissement de leurs devoirs

religieux. Ils ne s'embarquaient jamais

sans avoir recommandé au ciel le succès

Lde leur expédition, et ne revenaient ja-

jmais du pillage sans remercier Dieu de

fleur victoire.

Du plus loin qn'on découvrait quel-

que vaisseau, et qu'on l'avait reconnu,

après que chacun avait préparé ses ar-

mes, on se mettait en prière : les Fran-

çais; , tous catholiques, chantaient le can-

tique de Zacharie, le Magn\ficat et le Mi-
serere. Les Anglais, protestants, lisaient

un chapitre de la Bible et chantaient des

psaumes. Puis chacun se couchait à plat

ventre sur le tillac. Un seul homme
restait debout pour tenir la barre , et

deux ou trois autres pour gouverner les

voiles; et on se portait en pleine course

sur l'Espagnol, sans se mettre en peine

s'il tirait ou non, jusqu'à ce qu'on fûtbord
à bord. Alors tous les flibustiers se mon-
traient à la fois , faisaient une fusillade

bien dirigée
,
jetaient le grappin, s'élan-

çaient sur le pont, et ne le quittaient

plus qu'ils ne fussent pris ou victorieux.

Quand la prise était riche , les flibus-

tiers,satisfaits de leur voyage,regagnaient
leur retraite. Pour les Anglais , c'était la

Jamaïque
,
pour les Français, la Tortue :

c'est la que se faisait le partage. Mais
avant tout , on payait le chirurgien , les

estropiés , et le capitaine , s'il avait dé-
boursé quelque chose. Cela fait, tous
les hommes de l'équipage étaient ap-
pelés à rapporter à la masse tout ce
qu'ils auraient pris au-dessus de la va-
leur de cinq sous, et à l'appel chacun à
son tour jurait, la main sur l'Évangile,
^u'ii n'avait rien détourné. Celui qui
était convaincu de faux serment, chose
assez rare, perdait sa part de la prise :

elle profitait à tous les autres , ou on en
faisait offrande à quelque église.

La justice la plus rigoureuse prési-

dait à la distribution des lots : le sort

décidait de tout, sans distinction de
rang.

Alors cessait l'association, et com-
mençaient des débauches proportionnées
aux profits. Le jeu, les femmes, le fin
engloutissaient en quelques jours, quel-

quefois en quelques heures, les riches dé-

Souilles d'une campagne sanglante. Le
ibustier, la veille chargé d'or, couvert

de somptueux habits , se retrouvait nu
et indigent : les heures de fortune s'é-

taient écoulées dans une ivresse perpé-
tuelle , dans un rêve de délices et de joies
brutales, et il se réveillait sans autre
ressource que son bon fusil , et encore
ne lui restait-il pas même souvent de
quoi acheter de la poudre. On se fe-

rait difficilement idée des prodigalités
de ces millionnaires d'un Jour, qui dévo-
raient, sans se reposer, la charge d'un
vaisseau et la rançon d'une ville.

Une fois leur ruine consommée , la

raison leur revenait, mais sans qu'il

leur en coûtât un seul regret pour la

perte de leurs biens si rudement acquis, si

facilement dissipés. La mer les avait
enrichis; ils retournaient demander à la

mer de nouveaux trésors, excités en-
core par les souvenirs de la vie joyeuse
qu'ils venaient démener. Alors recom-
mençaient les associations, les courses,
lespjrivations, les combats, les bonnes
captures, les mêmes excès, les mêmes
détressesjusqu'à ce qu'une balle ennemie
mit fin à cette vie agitée mais pleine d'é-
motions, sans prévoyance mais sans
soucis , avilie de temps à autre par les

débauches , mais toujours ennoblie par
un courage héroïque.

Parmi ces aventuriers intrépides , des
noms historioues nous ont été conser-
vés: Pierre de Dunkerque, appelé par
ses compagnons, Pierre le Grand, qui,

avec un bateau monté par vingt-huit

hommes , attaque et prend le vice-ami-

ral espagnol, fort de quarmte canons;
Michel le Basque; le Languedocien Mont-
bars, appelé par ses ennemis tExtermi-
nateur , parce que jamais il n'accordait

quartier aux Espagnols; Alexandre Bras
ae fer. Roc le Brésilien , et tant d'au-

tres, dont les aventures prodigieuses

ressemblent à autant de romans.
Quelquefois les flibustiers faisaient


